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To be hairy or not to be hairy …
Une question qui ne m’était pourtant
jamais v enue à l’esprit. En effet, mes
origines espagnoles (ma maternelle et
mon paternel se sont en plus donnés
le mot…) ont eu r aison il y a fort long -
temps (24 ans pour satisfaire v otre
curiosité), d’une quelconque réticence
de ma part à accepter ma pilosité rela -
tiv ement abondante – notez que le
terme « abond ant » n’équiv aut pas
forcément à l’adjectif « monstrueux »;
du moins je le pensais jusqu’à ce
qu’une visite chez le dermatologue
(d’un certain centre médical pour jeu -
nes dont je ne ci terai pas le nom) me
fasse douter de cette intime persua -
sion…

L’auscultation de mon épiderme
suiv ait son cours, lorsque ce cher der -
matologue — dont le nom et l’accent à
consonance germanique me héris -
saient le poil... appelons-le Mr Z. — fit
un pas en arrière et retourna à son
bureau d’un air soucieux :

« Hil est possibl’ que fotr problém
d’acné soit lié à un déréglément hor -
monal. F ous zafez une pilosité impor -

tante. En afez -fous aussi autour des
seins ? sur le fentre ? arh ! che fois ! »
me dit -il, méditant sur son ordonnance.

« Nous allons fairrr une analyse dé
sang si fous le foulez bien », continua-t -
il sans remarquer mon étonnement. «
Fous fo yez, il sé pourr ait que fous aillez
une quantité trop importanté d’hormones
mâles, que nous appellerons ‘androch y-
nes’, à la périphérie de fotre système
hormonal ». A ma gr ande surprise, j’ap -
prenais qu’il existait un système hormo -
nal périphérique. Que l’on prescriv ait des
tr aitements à vie pour anéantir le « sur -
plus » d’hormo nes mâles chez la femme. 

Eberluée, je ressors. La prise de
sang… Et si c’était vr ai, et s’il s’agissait
réellement d’un dérèglement hormonal ?

L’infirmière du labor atoire, douce et
attentionnée, me demande les r aisons de
ces analyses. Je lui fais part des inquiétu -
des de Mr Z. vis-à- vis de ma supposée
androgynie hormonale et de ma pilosité
qui, plus qu’abondante, dev enait mons -
trueuse aux y eux de la médecine… Sa
propre fille de neuf ans a subi les mêmes
tests mais ses origines méditerr anéen -
nes ont écarté tout doute quant à un
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potentiel dérèglement hormonal. Me
voilà donc r assurée, du moins réconfor -
tée par l’existence d’autres bipèdes aux
hormones quelque peu queer . L’attente
des résultats ne fut pas longue et mit
rapidement fin à cette ridicule angoisse
par anoïaque. 

Ma SDHA (déh ydroépiandrostérone
sulfate, pour être plus précise) est au beau
fix e et ma testostérone libre plasmatiqu e
flotte dans une mo yenne des plus commu -
nes. En d’autres termes, R.A.S . 

R.A.S . comme RA S-LE-BOL des dis -
cours scientifiques qui catégorisent tout
individu en termes binaires et dichotomi -
ques du normal et de l’anormal. R.A.S .
comme R etour (dangereux !) A ux
Sciences essentialistes et biologisantes
tout droit tirées du 19ème siècle. Et
même si mes stéroïdes a vaient dépassé la
mo yenne, quelle importance ? Et si le
diagnostic de Mr Z s’était a véré vr ai, de
quelle règle et de quelle norme parle-t -il ?

Dildo yennes, Dildo yens, sans oublier
tous les autres, je fais appel à v otre bon
sens... Ces histoires de testostérone et
d’androstérone, on s’en bat le poil, non ?ly
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Le poil… Pilosité qui nait,meurt,
renait et dont la vitalité survit encore à
notre mort….Parement inutile en nos
temps où les fibres synthétiques ont
remplacé les exigences du corps et les
contingences
climatiques…Reflechissons, le poil est
le seule fibre humaine dont nous
n’avons aucune utilité.Nous avons
besoin de tout saufde nos poils. Alors
pourquoi la nature continue t’elle à
nous en doter ? Pourquoi ? Encore une
question sans réponse. En tout cas,
dans notre societé actuelle, et chez les
homosexuels en particulier, le poil n’a
pas bonne presse. Corps glabres et
entretenus, toy boys, barbies pas bar-
bues, lisses comme des œufs, vision de
l’eternelle jeunesse qui est un des piliers
de l’histoire de l’homosexualité.
Pourtant, loin de ces images erigées en
icones, il y a une realité avec des physi-
ques et des humeurs moins formatées.
Je suis, tu es, il est ; nous sommes,
vous êtes, ils sont différent(e)(s) et sou-
vent loin de ces plastiques de papier
glacé.
Le poil est dans la soupe alors je vous
propose de faire un petit tour dans
l’Uni vers des Homosexuels Poilus en
France.
Le mouvement prend sa source et ses
forces dans la communauté gay améri-
caine qui a su plus vite et mieux s’orga-
niser. Leur exemple a permis d’ouvrir
une voie, faire emerger une commu-

nauté :Les Bears (littéralement: Ours).
Comme toute communauté,elle draine
de nombreux satellites, et de nouveaux
messages, propose une nouvelle icono-
graphie du désir et de l’érotisme qui
tr ouve un écho fort parmi la population
en recherche de reconnaissance .
Revenons à nos poilus….
Plutôt tr apu, dodu et évidemment
poilu, le bear se trouve partout.
Et les déclinaisons sont infinies et les
classifications s’affinent : Muscular bear
(trapu, poilu, bodybuildé), Daddy bear
(trapu dodu poilu de +  50 ans),Polar
Bear (trapu, dodu,poils couleur neige),
Hir sute (trapu, dodu,Super MEGA,
GIGA poilu), Chubby (tr apu, obése, pas
forcément poilu),Loutr e (pas trapu,
pas dodu mais poilu),Chaser (litt :
Trappeur ni trapu, ni dodu,ni poilu
mais adorant les trapus, dodus, poi-
lus…) Et tant d’autres, une vraie
parade de monstres.
Evidemment, on peut combiner :
Loutr e Chaser, Chubbybear, Hir sute
Polarbear….Ad nauseam
Le mouvement bear reste underground
dans l’underground. Toutefois la visibi-
lité des bears s’est accrue et on peut
désormais trouver des clubs et associa-
tions dans toute la France. Inter net a
permis aux bears français via ses clubs,
sites ou associations de s’organiser, de
communiquer, de créer des évenements
sur toute la France ou des voyages pour
les Bear Pride Europennes (eh oui,ca 



5

G
uy

 T
ho

m
as

, H
ig

hB
ea

rN
at

io
n,

 2
00

2

existe, y’en a même une en France au
mois de novembre).
Le poil se fête, le poil s’affiche et déjà,
sur nos écrans de pub, à la une de nos
magazines, le poil apparaît et trouve sa
place. Au delà de cela,c’est toute une
contre culture qui se met en place face
aux images formatées d’une société de
consommation où plus on est lisse, plus
on est inclus.
La richesse du mouvement bear tient
dans la multiplicité de types de physi-
que et une certaine idée de l’accueil,de
la convivialité, placant les rapports
homos-homos dans la rencontre,
l’echange et le partage et une certaine
empathie envers ceux qui on des physi-
ques hors normes et qui trouvent,
parmi les ours,une voie d’expression,
un moyen de rencontres.
Le poil est festif, le poil est léger, le poil
prête à la déconne…(z’avez qu’a vous
rappeller les blagues sur les
Portugaises.)
Avec ou sans poil,tu es mon frère, tu es
ma sœur… Alors,donne-moi la main
que le poil qui s’y trouve te chatouille.

> www .cybears.org

> www .bearsbo x.fr .st

+ www .guy -thomas.com
+ http://ursussud.free.fr/
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Tom de Pékin.Quand je suis rentré en sep-
tembre à Paris, j’ai contacté Lionel (Soukaz)
pour qu’on fasse un clip ensemble. Je vou-
lais aller voir plein de gens que je connais-
sais ou que lui connaissait et on leur pr opo-
sait tous de faire « one, two, three,four, five,
fingers », sachant que le refrain c’était « fist
power ». On est allé filmer tous ces gens là
et pendant cette période où on fi lmait, je lui
ai montré un bouquin, que je t ’ai amené.
C’est une sorte de maquette assez ancienne.
Et il était tombé sur cet te image, où je me
rasais. Et il me disait qu’il avait eu un choc
érotique et i l m’avait demandé si je ne vou-
lais pas refaire cette histoire là.

Vincent.Et toi t ’en pensais quoi ?

Tdp. C’est un truc assez marrant parce que
c’était quelque chose que j’avais vécu quand
j’étais à Paris, j’étais tout jeune et j’a vais fait
ça un peu pour rire avec mon copain de
l’époque qui avait pris les photos. C’était
marrant qu’il mette le doigt sur ce truc là,
pour moi ça me référait à une histoire affec-
tive forte de cette période. C’était marrant
de refaire ça devant lui…

V. C’est un film que vous avez fait à quatre ?

Tdp. En fait i l a fi lmé avec Xavier, chacun
avait une caméra. Xavier filmait en Noir et
blanc, en super 8, et Lionel filmait en cou-
leur, en 16mm, avec une pellicule négative.
Puis il a fait développer le négatif coloré…
Du coup il y a eu deux fi lms. Autant celui en
couleur traduit la séance…

V. Un peu le making of…

Tdp. Pas vraiment… En fait je tr ouve que
c’est beaucoup moins poétique que le travail
qui a été fait en noir et blanc. Celui-ci donne
un côté plus intimiste… Xavier a filmé en
noir et blanc. C’est Othello qui l’a développé
en éclatant le négatif, tout en ignor ant si ça
allait être bon ou pas. Après ils l’ont pro-
jeté… Y’avait plein de gens… Ma bite en
grand écran devant tout le monde. B on,
c’était rigolo. C’est bien parce que du coup
ça m’a complètement sevré sur ce rapport...

V. Ils le projetaient en muet ?

Tdp.Eux ils le préféraient en muet, car c’est
une espèce d’image précieuse…  Moi j’avais
envie qu’il y ait une musique dessus… Alors
j’ai demandé au copain, qui s’appelle
Stéphane, qui avait fait les photos, comme
je savais qu’il faisait la musique. Ça faisait
un rappel en le faisant ré intervenir d’une
autre manière.

V. C’est donc le garçon avec qui tu étais à
l’époque et avec qui tu avais fait la perfor-
mance de façon tout à fait intime qui r eve-
nait lui aussi dans une démarche plus publi-
que.

Tdp. C’était vachement important parce que
ça apportait une dimension différente. Du
coup Lionel a projeté le fi lm sur un écran
blanc et il l’a filmé en numérique et puis i l a
mis en marche sa chaîne hi fi… Et après on
fait des copies de copies de copies… Plus on

fait des copies et plus il est bien alors c’est
vraiment pas un problème.
Du film il m’a demandé s’il y avait des scè-
nes que je voulais supprimer. Finalement on
a viré celle de la douche à la fin. Et c’est
tout. On tr ouvait que c’était bien que ça
s’arrête sur le sexe imberbe.

V. Quand  j’ai découvert ce fi lm j’ai eu envie
de le montrer dans une programmation
autour du tr ansgenre où il y avait une majo-
rité de fi lms FtoM. J’avais l’impression que
dans le fait de raser entièrement le corps,
des cheveux jusqu’au sexe, il y avait comme
une espèce de devenir-féminin.

Tdp.Mais je me rase pas les bras et pas les
jambes.

V. Alors le rasage porte sur quelles parties
du corps ?

Tdp. En fait j’aime bien l’aspect faune et…
Je voulais pas me raser les jambes. Donc y’a
deux possibilités de réponse… Parce que
c’est hyper chiant. Et puis pour moi c’était
pas érotique de se raser les jambes et les
bras, alors que ça l’est vachement de se
raser la tête, le torse et le sexe.
Alors pour moi c’était pas lié à une féminité
mais à un truc d’enfance. Quand je l’avais
fait, c’était pour deux raisons : c’était un peu
le fantasme du copain et moi avec, ça me
plaisait bien… Et je me suis rendu compte
quand j’avais le sexe rasé que je retrouvais
un sexe d’enfant. Là ça m’a vachement sur-
pris et vraiment dérangé.
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V. Et cette histoire du lait ?

Tdp. C’est une espèce de connerie pour
dédramatiser la chose. Ça a quelque chose
d’adoucissant et à la fois ludique… J’aime
bien qu’il y ait comme ça un moment de
surprise. Déjà quand je l’avais fait la pre-
mière fois, il y avait le lait. Là c’était une
démarche amoureuse. Mais je voulais que
dans le film le lait soit quand même présent,
avec un côté éléphant…

V. Y’a quelque chose d’intéressant c’est qu’il
existe plusieurs films gay (La banque du
sperme, Le lait Nestlé) dans lesquels le lait
est un substitut du sperme. Et là y ’a comme
un truc commun et en même temps c’est
différent parce que c’est un clin d’œil à quel-
que chose d’enfantin…

Tdp.Oui c’est vraiment lié à ça ce clin d’œil.
Je voulais qu’il y ait le rasage, l’érection et
après que ça repose dans le lait.

V. Alors ce qui m’intéressait là-dedans pour
le Dildo3 c’est l’histoire du rasage. Ça fonc-
tionne vraiment dans le film le rasage
comme une démarche érotique.

Tdp.C’est tout à fait - cet ér otisme - ce que
Lionel voulait. D’ailleurs c’est sa démarche
de travail. Dans tout son travail, il est tout le
temps dans une démarche érotique… Moi,
par exemple, dans mon travail de gra-
phisme, j’uti lise l’érotisme et la pornogra-
phie… Pour moi, quand tu tr availles sur la
sexualité c’est encore important de l’af fir-
mer. Quand il y a encore des gens qui se

suicident à cause de leur homosexualité, i l
faut le montrer. Moi je voulais vraiment y
aller direct, pas montrer des gens qui s’em-
brassent etc., parce que ça m’intéressait de
parler de sexualité pour parler d’ identité. Et
Soukaz il est là-dedans mais il a aussi une
démarche érotique qui est très f orte dans
son travail.

V. C’est des films à la fois érotiques et poli-
tiques alors…

Tdp. Oui, tout à f ait, et je pense que chez
lui c’est plus important que chez moi. Je
crois que c’est une question de sensibilité.

V. Tu dis que pour toi le r asage ça conduit
vers l’enfance. Moi par contre j’ai plus l’im-
pression d’un corps féminin quand je vois
un corps de garçon rasé…

Tdp. Moi je parle de mon propre corps et
non du corps des autres. Et en fait de me
découvrir avec un sexe rasé, pour moi
c’était un rapport à l’enfance.

V. Ca semble évident quand on le dit mais
peut-être c’est différent quand tu le per çois
chez les autres. Je sais pas si t’es plus bran-
ché mecs poilus ou mecs rasés ?

Tdp.Moi j’aime un peu tout c’est pas le pro-
blème. Mais je comprends très bien la
démarche érotique de Lionel vis-à-vis de ce
travail et, moi, si je v ois quelqu’un qui se
rase ça ne va pas me laisser du tout indiffé-
rent. Mais je pense que lui n’a pas du tout
la même démarche que moi quand j’ai fait
ce travail. Pour moi c’était l ié à une histoire 
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vécue précédemment et ça me remettait
dans la situation de cette histoire et même
si demain je me rase le sexe je penserai
encore à cette histoire de sexe d’enfant. Je
serai pas dans un truc de sexe de mon
enfance. Je sais pas : tu l’as déjà fait ?

V. Non, pas de rasage intégral.

Tdp. Fais-le, peut-être tu ressentiras pas ce
truc là. Pour moi c’était une évidence.
Quand on est gamin, on touche son sexe,
on vit avec. Après on oublie.

V. Alors c’est plus un truc auto-érotique,
limite masturbatoire, cette performance ?

Tdp. C’est pas faux. Mais c’est pas vrai non
plus totalement. Peut-être dans le deuxième
cas, celui du film. Dans le premier cas c’est
un jeu par lequel j’ai découvert cette his-
toire. Moi j’ai pas d’émotion particulière sur
mon enfance, simplement ça m’y a référé
directement. Donc ça m’a pas laissé indiffé-
rent du tout. Après je sais pas, les sexes
d’enfants…

V. N’hésitons pas à rétablir la vérité : Tom
de Pékin ne tripe pas sur les sexes d’en-
fants.

Tdp.Pas plus que tout le monde quoi ! Non,
ça ne me procure pas d’envie sexuelle.

V. Y’a un truc remarquable c’est qu’il n’y
avait pas de rasage intégral mais du crâne,
des sourcils…

Tdp. Non.

V. Pas des sourcils, mais de la barbe et du
torse. Des aisselles, pas des aisselles ?

Tdp. Si.

V. Donc rasage du crâne, de la barbe, des
aisselles, du torse et du sexe. C’est une pra-
tique de rasage qu’ont beaucoup de gays ?
Et tu parles que du rasage du sexe, comme
si ce rasage conduisait là.

Tdp. Si tu veux tous les matins je me rase
le crâne. Donc ça fait partie du quotidien.
De même que me raser le visage. Y’a un
aspect que j’aime bien. J’étais très impres-
sionné par Patti Smith quand j’étais gamin,
du fait qu’elle se rase pas.

V. Oui, elle avait du poi l sous les bras, je
trouve ça très joli.

Tdp. C’était les photos de Mapplethorpe. A
l’époque on savait pas. C’est fou parce qu’on
a connu Mapplethorpe par les disques de
Patti Smith. En tous cas moi parce que j’ai-
mais beaucoup Patti Smith. Et c’est seule-
ment après que j’ai su qu’ils étaient amis.

V. Et Mapplethorpe était très amoureux de
Patti Smith et a passé des années avec elle
tout en étant complètement ga y.

Tdp.En fait i ls étaient un couple et c’est elle
qui lui a dit : « Mais at tends… »

V. « T’es pédé Robert »

Tdp.Apparemment c’est elle qui l’a poussé.
C’est une belle histoire.

Paris, dimanche 14 septembre 2003.
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>De: ”DILDO FANZINE” <dildozine@hotmail.com>
>Date: 2003/10/02 jeud. PM 05:38:01 GMT=02:00
>À: lionelsoukaz
>Objet: dildo et ”raze d’ep”
>
> salut lionel,
> 
> J'suis à paris jusqu'au 8 oct. donc si tu passes par là on peux se voir. 
> Sinon 3 questions sur le film :
> 
> D'après Tom de Pékin, l'idée du film "Nu (Rase d'Ep)" t'est venue d'un "choc 
> érotique" quand tu as vu des photos qu'il avait faites il y a quelques 
> années avec un ami ?
> 
> Le film consiste en un rasage de la tête jusqu'au sexe, penses-tu avoir un 
> fétichisme autour des poils - notamment pubiens-? ou de leur suppression ?
> 
> Tom de Pékin rapporte cette expérience de se raser le sexe à un souvenir 
> d'enfance -retrouver d'une certaine façon son sexe d'enfant-, comment le 
> perçois-tu, toi, qui était dans la position de prendre l'image, d'assister 
> au spectacle ?
> 
> Voilà
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> reponses
> oui tom m'a montre une ou deux photos de rasage que j'ai trouve belles et
erotiques, sans aller jusqu'au choc.
> J'avais en souvenir un film de tom de Chomont des annees 7o intitule ; Razor
head, ou comme le titre l'indique en partie , un 
homme rasait la tete d'un autre homme. Alors un soir dans ma cuisine ou tronait
une toile de tom de pekin intitule Kitsh,net
j'ai propose a xavier et a tom de faire un film a la fois en super 8 noir et
blanc et en 16mm couleurs sur un rasage , tom 
a fait librement cette performance juqu'au lait de son enfance.(je le decouvre)
En fait ce film devrait s'appeler plutot ,Nu lacte, (rase d'ep) etant un jeu de
mot qui ne fait pas rire tout le monde .
Et puis le developpement de la pellicule noire et blanche s'est fait de maniere
artisanale , la aussi, avec othello vilgard.
Nous donnions des coups avec une pince dans le bain et ainsi le film se collait
ou se lacerait par moments , ce qui donne ce resultat 
d'un film rase de tous cotes . Sur l'erotisme du rasage et particulierement
pubien nous etions xavier et moi tres troubles par le 
sacrifice de tom, ce rituel silencieux et sacre qui d.un corps fait table rase, 
et le noir et blanc est reste notre prefere , le film en 
couleurs par l'ajout d'une chanson chante par tom , alouette je te plumerai,est 
du genre ironique erotique , tout cela tres soft
malgre une erection toute simple , comme allant de soi , reactif aux caresses
piquantes du rasoir
Ai-je bien repondu?
> biz
> 
> vincent
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Piper a encore aujourd’hui
le même visage et la
même expression
curieuse, vigilante et
maligne que dans les pho-
tographies des performan-
ces quand elle avait vingt
ans. Elle dit qu’elle  prati -
que six heures par jour de
méditation et de yoga
depuis 25 ans. Elle dit :
"On a besoin de la force
intérieure de la médita -
tion quand on veut faire
de la politique minori -
taire. Les maîtres Martin
Luther King et Malcolm

m’ont appris qu’il fallait la force
spirituelle quand on veut lutter
contre la politique du colonisa -
teur et du capital blanc." Elle se
prête volontaire pour travailler
pendant une journée avec un
groupe espagnol  d’activistes
queer qui font des vidéos post -
pornographiques au Macba. Elle
regarde, écoute. Après, elle dit
en rigolant : "La prochaine fois,
moi aussi je vais jouer avec trois
godes sur la tête.” 
Piper dit s’être vue forcée à sor -
tir de son “isolement esthétique”
à la fin des années 60 à cause de
l’impact du mouvement noir
américain des droits civils, du
féminisme et de la guerre du
Vietnam. Convaincue de l’insuffi -
sance d’un traitement esthétique
de l’œuvre plastique  pour faire
face à sa situation spécifique  en
tant que femme noire dans le

monde de l’art américain des
années 60, Piper se distancie de
l’art conceptuel et adopte la per -
formance et la vidéo comme
mode d’action politique et de
documentation esthétique. Avec
ses outils politiques, elle fera de
son travail une réflexion sur sa
propre identité liminaire : née
dans une famille noire à Harlem
en 1948, la petite P iper, peau
pâle, se verra confrontée en
mêmes temps aux stéréotypes
blancs et noirs. Pendant près de
40 ans, Piper archivera, catalo -
guera et décantera les codes cul -
turels du racisme.

Ainsi, Piper deviendra pionnière de
la transformation de la perfor -
mance en pratique d’intervention
politique dans l’espace public.
Dans sa série "Hypothesis", à cheval
entre l’investigation  ethnographi -
que et le théâtre de la rue, elle se
déguise en femme aliénée ou
encore en femme sale, afin d’ex -
périmenter les différents types
d’exclusion sociale à New York. Il
s’agit, dit P iper, "d’une recherche
autour des possibilités esthétiques
qui dérivent de la transgression des
limites entre l’espace privé de
l’artiste et l’espace public." 

En anticipant le travail des acti -
vistes queer d’Act Up ou Radical
Furies dans les années 90, Piper
rejette l’espace privatisé et dépo -
litisé des galeries et des musées
pour investir l’espace public (les
grands magasins, le métro, la rue)

Eclipsé par l’expressionnisme abs-
trait et l’art conceptuel, dénigré
comme la forme pamphlétaire de
la politique féministe, pacifiste et
antiraciste, l’art afro-américain
et féministe des années 70 se veut
aujourd’hui rescapé par les insti -
tutions artistiques en tant qu’an -
técédent d’un ensemble de mou -
vements culturels contemporains
qui aspirent à faire de l’art un
espace de réflexion et de création
politiques.  Deux musées euro-
péens consacrent deux rétrospec-
tives aux œuvres de Adrian Piper
et Valie Export. L ’œuvre de Piper,
après être passée par Vienne et
Lyon, peut être vue jusqu’au 11
Janvier 2004 au Macba de
Barcelone. Celle de Export est au
rendez-vous au Centre national de
la photographie du 12 septembre
au 21 décembre. Dildo se rend à
Barcelone pour rencontrer Adrian
Piper. 
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Aujourd’hui, P iper affirme
avoir modifié son identité à
travers son expérience de la
masculinité. Une masculinité
qui n’est pas selon elle une
ressource parodique ou un ins-
trument de critique politique
mais aussi une partie d’elle
même qui avait été systémati -
quement stigmatisée pendant
son enfance et son adoles-
cence.

En amenant à la limite ses
propres recherches sur le
racisme et le machisme,
Piper se soumet elle-même à
l’expérimentation : habiter
le paradoxe qui existe entre
le privilège  social d’être un
homme et l’inconvénient
d’être noir . Loin de l’idéal
républicain de l’égalité  anti-
identitaire, les performances
de Piper montrent que l’op -
pression  sociale est toujours
transversale et dérive de
l’exclusion multiple des
identités de race, de classe
et de genre. Et, on comprend
bien que pour faire ça il lui
faut ses six heures de médi-
tation par jour !

comme contexte de produc -
tion de l’œuvre. P ar exemple
dans la performance "Wet
Paint", dans laquelle P iper se
promène dans les grands
magasins Macy's à New York,
avec une affiche sur laquelle
on peut lire "peinture fraî -
che", elle démontre avec iro -
nie l’efficacité des codes de la
publicité  et des signes de
régulation de l’espace public
pour générer l’exclusion
sociale. Sans doute ce type
d’intervention nous rappelle
les performances des groupes
activistes  queer. "Wet paint"
n’est pas loin de la perfor -
mance dans la quelle les acti -
vistes de Queer Nation posent
comme des modèles improvi-
sés devant les vitrines du
magasin Gap, habillés avec
des t-shirt Gap dont la lettre P
a été substituée par un Y. 

Dans son atelier de leçons Funk
("Funk Lessons"), Piper critique
la réappropriation de la musi -
que noire par le rock américain
et se moque du préjugé cultu -
rel de l’Amérique des années
70 contre la tradition noire, en
apprenant à danser le Funk à
un groupe de blancs. Dans le
années 80, fatiguée d’être
toujours prise pour une blan -
che dans le milieu raciste de
l’art américain, elle édite une
série de cartes de visite qui
alertent sur son identité de
race et de genre. Sur une de
ses cartes on peut lire : "Cher

ami, même si je n’en ai pas
l’air , je suis noire. Donc épar -
gne-moi tes commentaires
racistes. Désolée de te déran-
ger avec cette carte de la
même manière que tu me
déranges avec ton racisme."

Si le terrorisme médiatique et
l’intervention dans l’espace
public  sont des leçons de
Piper à la culture queer , son
alter ego "Mythic Being" appa-
raît aujourd’hui  comme une
œuvre culte précurseur de la
culture drag king. Entre 1973
et 1985, c’est-à-dire plus de
12 ans consécutifs, Piper
incarne un personnage mascu-
lin en se déguisant en jeune
Afroaméricain avec une per -
ruque afro et une moustache.
Son "Mythic Being" se promène
dans les rues, visite les
musées, publie des articles…
Piper décrit ainsi les effets
corporels et sexuels de la
masculinité en tant que code
culturel : “mon comporte -
ment change. Je marche à
grande enjambée,  d’un pas
ferme et arrogant. Je m’as -
sois dans le métro avec mes
jambes bien écartées pour
laisser de l’espace pour placer
confortablement mes parties
génitales proéminentes. Mon
attraction sexuelle pour les
femmes s’exprime plus libre -
ment, alors que mon attrac -
tion sexuelle pour les hommes
devient conflictuelle  à cause
de mon apparence mascu-
line." 
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Adrian Piper , Des de 1965, rétrospec -
tive au Macba de Barcelone
www.macba.es
www.adrianpiper .com

Dans le prochain numéro, Dildo rencontre
Valie  Export.
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In vestir spectaculairement la situation
d’imposture r adicale du cœur de nos
sociétés n’est pas sans conséquence,
mais tout se passe comme si « c’était
pour rire » or on n’inquiète pas ceux
que l’on distr ait.

Le dr ag, la dr ag, sont tolérés à dis -
tance, sur scène ; le « tr avesti » est
résolu depuis le 19 éme : il / elle est
déguis é/ e. C’est un imposteur dont
personne ne se sent dupe, dans
l’exacte mesure où sa définition sup -
pose un socle, une identité sexuelle
socialement définie et préservée :
il/ elle est un / e homme / femme qui fait
semblant. Que sa « performance »,
lorsqu’elle ne bénéficie pas du cadre
défini d’une fête du tr avestissement,
soit (dé)considérée et qualifiée d’anor -
male, ou pire, que cette performance
n’ait « droit de cité » que dans des
situations explicitement spectaculari -
sées (perf , concert, dr ag show …) voilà
ce qui demeure ininterrogé par lu i/ elle,
et qui suffit pourtant, sans nulle média -
tion, à car actériser une déviance, une
anomalie. 

La pénétr ation du/de la dr ag dans l’es -
pace social.

La/le dr ag spectacularise l’imposture
fondamentale de la progr ammation
sociale des genres, il est celui qui bou -
sille la « Nature », … en milieu essen -
tiellement urbain, dont on chercher ait à
grand’peine la natur alité. La ville
comme espace de l’imposture (…)

Lorsque cesse l’espace du spectacle,
il / elle appar aît dans une pro ximité
insupportable (fouillez)

Il menace la stabilité des genres, l’es -
sentiel du sens, de la direction des r ap-
ports sexuels/affectifs dans un milieu
social ultr a normé de ce point de vue, et
dont le point d’équilibre archaïque H /F
(le r apport de force stable en fa veur
d’un des termes) v acille de plus en plus.
Il exprime individuellement l’imposture
radicale dans un cadre spectaculaire,
témoignant ainsi de l’imposture specta -
culaire génér ale et collectiv e, mais c’est
dans la contamination du milieu non -
spectaculaire (ou qui se croit tel) que
son car actère subv ersif et rév olution -
naire peut et doit se révéler .

La fonction d’animateur (de tr availleur
social underground ?) que lui assigne le
milieu commercial des discothèques est
vieille et pauvre : à lui d’en exploser
les cadres, d’en éprouv er les limites
(est -ce que je peux sucer le beau gar -
çon qui danse un slow a vec sa copine ?)
NON.
IL FAUT FUIR LES DISCO THEQUES ET
LES MUSEES QUI LES IMITENT .

La notion d’identité est une blague, mais
en l’occurence c’est un obstacle : com -
ment figer , donner une dimension
pérenne et stable, à ce qui s’exprime
dans la pr atique du questionnement
concret des genres, dans une posture
essentiellement dynamique ? La notion
de communauté, son corollaire social, est
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de communauté, son corollaire social, est
également idiote : toute démarche dissi -
dente de forme organisée, dans la mesure
où son effectivité demeure longtemps
intangible, encourt le risque de se dégr a-
der en démarche d’organisation de sa
propre forme : celle-ci étant désertée,
inhabitée, inhabitable, c’est la dégr adation
d’une pr atique viv ante en folklore, son
intégr ation et sa neutr alisation en tant
qu’élément indifférencié (sa spécificité for -
melle n’étant, en soi, rien puisque sa r ai-
son d’être est détruite). Le PCF gît désor -
mais sous cette forme immonde dans le
paysage politique fr ançais.

La condition humaine c’est l’imposture.

Le pédé, le père de famille, la gouine, la
vierge (…) usurpent également une fonc -
tion sociale abstr aite qui leur est étr an-
gère : l’idéal d’une inscription stable
authentique est contredit par la réalité
des situations fr agmentaires, partielle -
ment satisfaisantes du point de vue
« absolu » et indépassables du point de
vue concret.

Condamné à singer l’idée que je me fais
de moi-même ou celle que les autres se
font de moi (mais n’est -ce pas la même
chose ?), je suis toujours l’imposteur . La
vérité, en a val, à jamais : océanique,
séparée… Sa vez-v ous nager ?
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V-Blue, Recette de pâte à beignets immangeables



Barbara – Le soleil noir
(Philips)
Jean Claude ROBIN – 11-
Octobre. 1968

Barbra Streisand – My
Name Is Barbra (CBS)
Jean Claude ROBIN. Juin
– 1969

Barbra Streisand – A
Happening In Central Park
(CBS)
Jean Claude ROBIN –
1969

Marlene in London (Philips)
Jean Claude ROBIN 1969

Barbra Streisand – Stoney
End (CBS – 1971)
Jean Claude ROBIN. 16-
3-71

Die Neue Marlene –
Marlene singt chansons
(Hörzu Sonderfertigung
DER)
Jean Claude ROBIN MARS
71

Brenda Lee with Anita
Kerrsingers (DECCA)
Jean Claude ROBIN NEW
YORK. 14 AVRIL 72

Barbra Streisand – Color
me Barbra (CBS Inc.)

Tarte aux poils

Ingrédients (pour deux personnes) : 
- 1 paire de petits ciseaux. 
- 1 doigt de crème de soin pour le visage. 
- 1 doigt de colle spéciale visage. Vous pouvez vous
procurer la colle dans le magasin de farces et attrapes
du coin. 
- Une bonne couche de poils 100 % bio : pubiens, de
torse, d'aisselles ou de cul. 

Temps de préparation : 15 minutes. 

Lorsque j’ai été amené à faire la
moustache chez les kings, j’ai
constaté, après de nombreux
essais, qu’il était plus facile
d’exécuter régulièrement la
recette de la tarte aux poils.
Obtenir une moustache sou-
ple et douce, agréable au
toucher comme au lécher. La
tarte aux poils est un repas cru,
naturel, composé de produits bio et
de corps frais. Cette recette tient au
corps, beaucoup plus que les recettes traditionnelles, et
rend généralement la pipe du matin (collation oblige)
superflue. Jugée exquise par les kings, réclamée aussi
par les fems, et tout spécialement appréciée par les
gouines imberbes qui déclarent ne plus pouvoir s’en
passer, la tarte aux poils, digeste et chic, est acceptée
même par les plus récalcitrants des poilophobes. 

1•Choisir un corps ami avec qui partager la recette.
Pour une fois, nous dirons que le sexe biologique,
l’identité sexuelle et de genre n’ont que peu d’impor-
tance. Cette recette s’adresse à toute gouine, trans-
sex-genre, pd, tapette et autres amies folles qui se
respectent et surtout qui aiment le port de la mousta-
che bien soignée. Vous constaterez d’ores et déjà
que cette recette ne s’adresse pas aux gays. Les
gays, comme tout le monde le sait, sont des lecteurs

de Têtu, et Têtu est le magazine des gays et toujours
pas des lesbiennes. Nous étudierons la recette de la
tarte poilitique dans notre prochaine édition, dans la
rubrique : Tarte à…

Revenons à nos poils du moment et voyons comment
procéder. 

2•Après l’avoir déshabillé, lavez, égouttez et séchez
le corps ami. 

3•Laissez reposer sur le dos. L’enduire de
caresses ou de flagellations (en fonction des
désirs exprimés) afin de le décontracter.

Pendant ce temps, mettez-vous à l’aise.
Choisir une position confortable avant

de commencer l’opération. 

4•Etalez sur votre visage une
touche de crème de soin. 

5•Dessinez à l’aide d’un pinceau
trempé dans un doigt de colle sur

votre visage, le motif de la moustache
King voulue. Assurez-vous du choix de votre

motif : moustache à l’ancienne, moustache de Zorro,
bouc, barbichette,bacchantes…

6•Munissez-vous des ciseaux. Délimitez la zone du
corps ami à dépoiler. Les poils utilisés déterminent la
qualité, le goût ainsi que la variété de la tarte : poils
pubiens, poils d’aisselle ou poils de torse, selon goût et
accommodation de chacun. Les poils de cul sont plus
difficiles à utiliser. Coupez les poils sans les laisser
tomber de leurs emplacements. Sourriez à votre parte-
naire, il s’agit de maximiser votre opération de séduc-
tion.

7•La tarte aux poils pubiens : bouffez le sexe de votre
corps ami tout en balançant la tête de droite à gauche afin
d’étaler équitablement les poils sur votre visage. Soyez
juste dans votre étalage. Pour la tarte aux poils de torse,
n’oubliez pas de lécher successivement le téton droit puis
le téton gauche.

Meret Oppenheim, Object, 1936
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Jean Claude ROBIN – 25.
Aout 71. BORDEAUX

Barbra Streisand – The
Third Album (Columbia)
Jean Claude ROBIN 29-
11-71 NEW-YORK

The Second Barbra
Streisand Album (Columbia
Records – 1963)
Jean Claude ROBIN
29.11.71 NEW YORK

Nancy Holloway in Paris
(London International)
NY 72 Jean Claude
ROBIN 

Buddy Heckett in A New
Musical Comedy « i had A
ball » - Music & Lyrics by
Jack Lawrence & Stan
Freeman – directed by
Lloyd Richards (Mercury
Records – 1964)
Jean Claude ROBIN NEW-
YORK 72

Juliette Greco (Barclay –
1972)
NEW-YORK Jan 22-73
Jean Claude ROBIN

Melina Mercouri – L’œillet
rouge (Polydor)
Jean Claude ROBIN 13
Fev. 73 PARIS

« Je tr availlais, dans le temps,
au Sideshows b y Seashore, où
je jouais Z enobia, la femme à
barbe […] Ça ne me gênait pas
de jouer la femme à barbe car
les gens v enaient pour v oir
une bête curieuse mais je ren -
versais les rôles, enfin j’es -
père, et je les faisais
réfléchir »

Jennifer Miller i n « Un cirque à New -
York », un film de Frédérique

Pressmann 

« Bonjour Mesdames et Messieurs,
je m’appelle Z enobia. Je suis une
femme barbue. Je dis « femme
barbue » et non pas « femme à
barbe » pourquoi donc ?… Très
bien je v ais v ous le dire. Dire « la
femme à » reviendr ait à dire que
moi, Z enobia suis la seule et uni -
que femme à barbe dans le
monde entier . Est -ce possible ?…
NON, bien sûr que non. Le monde
est plein de femmes qui ont une
barbe, non ?… Ou du moins qui en
ont le potentiel. Si seulement elles
se donnaient la peine de s’élev er à
la hauteur de ce potentiel –
comme moi je le fais – au lieu de
passer leur temps à se r aser,
s’épiler , s’électrolyser , à faire la
chasse au poil. Bien sûr on se dit
« un poil par ci, un poil par là, ça
ne peut pas faire de mal », mais
une fois lancé, on ne peut plus
s’arrêter : poil, poil, poil, poil, poil,
…».
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Barbara – Amours inces-
tueuses (Philips)
Jean Claude ROBIN – 21
FEV- 73 PARIS

A Little Night Music (CBS
Inc. – 1973)
Jean Claude ROBIN 14
APRIL - 73 – NEW-YORK

La vie en rose – Edith Piaf
sings in English (Collector’s
Series – Special Service
Records – CBS Records)
Jean Claude ROBIN. 30
Juillet 73. NEW-YORK

Seesaw - Music by Cy
Coleman Lyrics by Dorothy
Fields – Written, Directed
and Choregraphed by
Michael Bennett (Buddah
records Inc. – 1973)
Jean Claude ROBIN N.Y
July 73

Josephine Baker at Tivoli
(Joseph Sterno)
Jean Claude ROBIN. NY
AUGUST 73

Marlene Dietrich (Decca
Records)
Jean Claude ROBIN NY
1973

Billie Holiday – Lady in
Satin (Columbia)
Jean Claude ROBIN – 73
– NEW-YORK

Josephine Baker
(Monmouth Evergreen
Records Inc.)



Jean Claude ROBIN –
N.Y- 1973

Barbara – Madame
(Philips)
Jean Claude ROBIN. 73 –
NY

Solitude – Songs by Billie
Holiday (Verve)
Jean Claude ROBIN N.Y –
74 FEB.

Juliette Greco – Je vous
attends (Barclay – 1974)
Jean Claude ROBIN 5 MAI
74 PARIS

Betty Grable (Scare
Rarities Production)
Jean Claude ROBIN N.Y.
74 JUNE

The Original Cast Album
Let My People Come . A
sexual Musical (Libra
Records – 1974)
Jean Claude ROBIN June
74 NY

Angela Lansbury in Gypsy
– a musical fable – Original
London Cast recording
(RCA Records – 1974)
Jean Claude ROBIN NY
74 June

Gertrude Niesen – Around
the world… Live Radio
Performance – Josephine
Baker – Live Radio
Performance
(Intercontinental Series (2)
Sincopado Atlantic)
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Jean Claude ROBIN N.Y.
July 74

More than a memory… The
uncollected Judy Garland
(Stanyon Records – 1974)
Jean Claude ROBIN OCT
74

Melina Mercouri – Zorba
(Polydor)
Jean Claude ROBIN Noël
74 NY

May Flower (Discodis)
Jean Claude ROBIN NOV
75. NY

Marylin Monrœ - La voce,
la musiche e I films (RCA)
Jean Claude ROBIN. Aout
76 NY

Evita – An Opera based on
the life story of Eva Peron
1919-1952 (MCA records
Inc. – 1976)
Jean Claude ROBIN NY
APril 77

Barbra Streisand –
Superman (CBS Inc. –
1977)
Jean Claude ROBIN N.Y
July 77

Eartha for always (Stanyan
Records)
Jean Claude ROBIN – NY
– Aout 77

Bette Midler – Broken
Blossom (Atlantic
Recording Corporation –
1977)

Le livre de Linda Hart qui vient d’être traduit par
Annie Lévy-Leneveu est une réflexion dense et
hétéroclite sur le sadomasochisme lesbien. L’auteur
multiplie les analyses : elle travaille aussi bien avec
des textes littéraires (La vénus à la fourrure de
Sacher Masoch, L’histoire de Bone de Dorothy
Allison, les romans à l’eau de rose), que des thèses
féministes (Luce Irigaray, Eve Sedgwick, Thérésa de
Lauretis, etc.), ou encore des théories psychanalyti-
ques (Anna Freud, Jacques Lacan, Léo Bersani,
etc.).

Si Linda Hart défait les critiques spécieuses et
les amalgames illégitimes qui sont fait à l’encontre
du sadomasochisme en général (par exemple, S/M
= violence), et du S/M lesbien en particul ier (par
exemple, masochisme lesbien – parce que féminin
– =  natur el et passif), la singularité de son texte
tient, entr e autres, à ce que sa propre opinion ne
constitue pas le cœur de cet ouvrage. Sur des
questions qui posent réellement problèmes
comme, par exemple, l’origine d’un désir sadoma-
sochiste, le rapport entre inceste et sadomaso-
chisme, ou encore les liens entre sadisme et
masochisme, l’ambition de l’auteur semble moins
être celle de trancher entre différentes positions
philosophiques et psychanalytiques que de faire
prendre la mesure des difficultés propres à ces
questions. 

Autoportrait, 1915
Claude Cahun allongée le corps recouvert
d’un drap blanc remontant jusque sous le
menton. Le visage est encadré des cheveux
bruns étalés sur l’oreiller . Les yeux grands
ouverts et légèrement vitreux, comme
ceux d’un mort. 

Autoportrait, vers 1917
Claude Cahun, en buste, adossée à un mur
de larges pierres sombres jointes par un
enduit clair . Elle porte un pull de laine
blanche, avec un col retombant et des
liens se terminant par des glands. Par-des-
sus une veste ou une écharpe de  la même
laine avec une bande sombre. Son crâne
est tondu. Elle fixe l’objectif du regard, la
bouche fermée. Le regard est calme. On
pourrait croire qu’il s’agit d’un adolescent.

Autoportrait, vers 1920
Claude Cahun de profil sur fond noir. Elle
porte une veste de velours à grosses côtes,
de couleur sombre, de coupe orientale.
Une main apparaît en bas à droite de la
photo, indiquant que le bras gauche est
replié sur le bras droit. Les cheveux sont
coupés très courts et teints en blond. Le
visage est fermé, l’air absorbé par des
pensées.

Autoportrait, vers 1920
Claude Cahun, en pied, de face. Elle porte
une large veste de lainage blanc avec un
col ou une écharpe qui masque le cou. Les
deux mains dans les poches d’un large pan-
talon de gros velours côtelé. Les jambes
écartées, une pose solide et masculine.
Des chaussettes à carreaux et des pantou-
fles orientales. Sur la tête un bonnet blanc
de marin. Les cheveux sont manifestement
rasés, ainsi que les sourcils. Le bonnet fait
ressortir les oreilles en feuilles de choux.
Elle fixe l’objectif l’air assuré. Un détail
dénote avec l’ensemble, les lèvres sont
maquillées.

Lynda Hart enseigne l’anglais et les arts théâtraux à l’Université
de Pennsylvanie. Elle est l’auteur de : Fatal Women : Lesbian
sexuality and the Mask of Aggression, éditeur de Making a Spec-
tacle : Feminist Essays on Contemporary Womens’ theater , et
co-éditeur de Acting Out : Feminist Performances.
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Jean Claude ROBIN NY
DEC 77

Crystal Gayle – We Must
Believe In Magic (United
Artists Records – 1977)
Jean Claude ROBIN NY
DEC 77

Barbra Streisand –
Songbird (CBS Inc. – 1978)
Jean Claude ROBIN 25
MAY 78 – NY

On The Twentieth Century
(CBS Inc. – 1978)
Jean Claude ROBIN NY
June 78

The Original Soundtrack
recording from the 1942
Musical Smash Hit “The
Fleet’s In” – Musical Score
by Johnny Mercer and
Victor Schertzinger
(Hollywood Soundstage)
JCR – 1 July 78 NY

Connie Francis – Great
French and Italian Hits
(Polydor)
Jean Claude ROBIN T (?)
Sept. 78

Anthony Perkins in The
Village of Greenwillow –
The Original Cats Album –
Music and Lyrics by Frank
Lœsser (Columbia Records
– 1960)
Jean Claude ROBIN NY –
78

The Dolly Sisters – starring
Betty Grable, June Hower
and John Payne – the origi-
nal soundtrack recording
(Classic International
Filmclassicals)

La performance sadomasochiste est un livre
sur l’identité, sur son impossibilité et son caractère
illusoire, ainsi que sur sa nécessité par défaut :
qu’est-ce qu’être lesbienne ? Est-ce qu’une «vraie»
lesbienne peut être sadomasochiste ? Qu’est-ce
que la pratique sadomasochiste ? Est-ce une per-
formance qui nous rapproche de nous-mêmes,
nous fait devenir nous- mêmes, ou bien, au
contraire, est-ce une pratique de dissolution du
moi, tyrannique et normati f, de perte d’ identité ?

L’auteur ne met pas ses propres opinions en
avant, pour autant, ce l ivre est bien le fait d’une
réflexion intérieure, qui donne son unité à l’en-
semble de l’ouvrage, ainsi d’ailleurs que sa grande
qualité.

EPEL – Les gr ands classiques de l'érotologie moderne

Antigone: la parenté entre vie et mort
Judith Butler

Le Mouvement transgenre. Changer de sexe
Patrick Califia

Cent ans d’homosexualité et autres essais sur l’amour grec
David Halperin

Saint FoucaultDavid Halperin

Entre corps et chair - Sur la performance sadomasochiste
Lynda Hart, 383 p ., 26 €.

L’invention de l’hétérosexualité
Jonathan Ned Katz

L’irrésistible ascension du pervers(entre littér ature et psy chiatrie)
Vernon A. Rosario

Marché au sexe
Gayle Rubin, Judith Butler

Les chaînes du désirJohn J. Winkler
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Jean Claude ROBIN NY
JAN 79

Ballroom (CBS Inc. – 1979)
JCR NY MARCH 79

Eartha Kitt with Henri René
and his Orchestra –
Thursday’s Child (RCA –
1956)
Jean Claude ROBIN NY
AVRIL 79

They’re Playing Our Song
(Casablanca Records
Filmworks – 1979)
JCR April 79 – NY

25 years of recorded sound
(1945-1970) from the vault
of MGM Records “The
Greatest Name In
Entertainment” vol. I (DRG
Archive – 1979)
Jean Claude ROBIN NY 1
Av ( ?) 79

Sweeney Todd The Demon
Barber of Fleet Street -
Music and Lyrics by
Stephen Sondheim (RCA
Records, 1979)
Jean Claude ROBIN NY-
MAY 79

Dinah Washington (Archive
Records)
Jean Claude ROBIN AUG.
NY 79

The Sinatra Show – Higher
ad Higher ( Hollywood
Soundtrack)
Jean Claude ROBIN Aug.
79

Frederik Brisson presents
Katharine Hepburn as Coco
– Original Broadway Cast
Recording (Paramount
Records) 26



Jean Claude ROBIN –
NEW-YORK. 12 Novembre
79

Françoise Hardy – Star
(Pathé Marconi – EMI –
1977)
Jean Claude ROBIN Dec
79 N

« Edith Piaf, je vous aime »
A musical Tribute (Pye
Records ltd – 1977)
JCR NY – FEB. 1980

Lena & Gabor – Lena
Horne and Gabor Szabo
(Gryphon)
JCR NY FEB 1980

Ann Margret (MCA records
– 1980)
Jean Claude ROBIN NY
MARCH 80

Charles Sherman’s Musical
Revue “Bette Davis in
Two’s Company” – Music by
Vernon Duke Lyrics by
Ogden Nash (RCA)
Jean Claude ROBIN
MARCH 80 NY

Bernadette Peters – Now
Playing (Met records –
1981)
NY APRIL 80

Brenda Lee – Even Better
(MCA Records – 1980)
Jean Claude ROBIN NY
JULY 80

Jim Dale in Barnum The
New Musical (Master CBS
Works – 1980)
JCR NY SEPT 80

27



Autoportrait, vers 1920
Claude Cahun pose, crâne rasé et sourcils
épilés, portant ce qui est peut-être le même
pantalon de velours, une veste de smoking,
une pochette blanche et un foulard blanc
noué en cravate autour du cou. Le bras gau -
che pend le long du corps, le poing refermé.
L’autre main posée sur la hanche, le coude
replié vers l’extérieur . La tête est légèrement
penchée sur la droite, l’arcade sourcilière
droite baissée. Claude Cahun adopte ici les
vêtements et attitudes d’un jeune dandy
séducteur.

Autoportrait, 1927
Claude Cahun assise en position de lotus sur
fond de tissus formant un trapèze, motifs
géométriques aux extrémités de style orien -
tal. Elle porte une robe en soie moirée, de
lourds colliers de grosses perles, un bonnet à
motifs géométriques et une sorte de pierre
de forme ronde collée sur le front. Le visage
est recouvert de fond de teint sombre, les
sourcils dessinés au khôl et les yeux prolongés
d’un trait de khôl également. Les bras sont
posés sur les cuisses et les mains en position
de lotus. Les ongles des pieds sont peints.

Rita Lee (Somlivre – 1979)
JCR NY NOV 80

Rita Lee (Somlivre- 1980)
JCR – NY – 80 – NOV

The Best of Broadway and
Hollywood – Souvenirs
(RCA – 1977)
JCR NY 1980

Kabarett und Chansons der
Dreibiger Jahre (Telefunken
– 1962)
Jean Claude ROBIN 9 ( ?)
80

Leonard Sillman’s New
faces of 1952 (Real Seal –
RCA)
Jean Claude ROBIN 1980

Brenda Lee – Take Me
Back (MCA Records –
1980)
JCR NY JAN 81

Mae in December (AEI)
Jean Claude ROBIN NY
Jan 81

Lena Horne and Billy
Daniels – Cheek to Cheek
(–)
JCR MAI 81 NY

Brenda Lee – Only when I
Laugh (MCA Records –
1981)
JCR NY 1981 TORONTO

Les grands succès – The
Greatest Hits of Françoise
Hardy (Disques Vogue –
1977)
Jean Claude ROBIN NY
1981

Marylin Monrœ – Goddbye,
Primadonna (Ultra Phone –
Telefunken – DECCA –
1981)
JCR NY Jan 82

L’auteure Jessica Tyler, a publié cet
article dans le numéro 3 du fanzine «F »
dont elle est également l’éditrice et la
rédactrice en chef, en hiver 2003.
Egalement membre du Centre LGBT de
sa faculté, elle est à l’origine de l’émer-
gence d’un mode de pensée alternatif . La
naissance et l’affirmation d’un tel forum
de liberté d’expression radicale sont
considérablement courageuses compte
tenu du conservatisme ambiant à l’uni-
versité d’Irvine, près de Los Angeles
(Etats-Unis). Elle nous présente ici la
réception de la pièce crue et réaliste des
Monologues du Vagin (Eve Ensler) dans un tel
environnement, lui tr op politiquement
correct.

« Ah, Ir vine. Une oasis de familles
nucléaires conservatrices proprement ran-
gées dans des petites résidences beiges,
débarrassées de sans-abris, de graffiti, de
diversité culturelle, de véritable interac-
tion communautaire ou, en d’autres ter-
mes de quoique ce soit digne d’intérêt.
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Shirley Bassey – All by
myself (Applause Records
– 1982)
JCR FEB NY 82

Evita – Premiere American
Recording – Music by
Andrew Lloyd Weber Lyrics
by Tim Rice (MCA Records
– 1979)
JCR FEB 82

Dreamgirls ! (Geffen
records - 1982)
JCR NY April 82

Raul Julia in « Nine » -
Book by Arthur Kopit Music
and lyrics by Maury Yeston
(Master CBS Works –
1982)
JCR NY Oct 82

Crystal Gayle – True Love
(Elektra – 1982)
JCR NY DEC 82

The Dinning Sisters
(Capitol Records – Pathé
Marconi – EMI réédition
1983)
JCR NY Avril 83

Rodgers & Hart’s “On your
Tœs” – Original
Choregraphy by George
Balanchine – Directed by
George Abbott  (Polygram
Records – 1983)
JCR Aug. 83 NY

Sissy Spacek – Hangin’Up
My Heart (Atlantic America
– 1983)
NYC AUG 83

Greco 83 (Disques Meys –
1983)
JCR NY De 83

Easy Listening Perry Como
(Pair Records Inc. RCA
Records – 1982)
JCR NY FEB 84

Helen Gallagher as Tollulah
(Painted Smiles Records)
Jean Claude ROBIN June
84

Série d’autoportraits, 1927 : “I am in training, don’t
kiss me”
Sur ces portraits Claude Cahun n’a pas le
crâne rasé. Elle porte des cheveux bruns
séparés par une raie au milieu du crâne et
ramenés en accroche cœurs sur le front.
Les cils et sourcils sont exagérément dessi-
nés au crayon. Sont également dessinés  au
rouge à lèvre une petite bouche de poupée
et des cœurs sur chaque joue. Sur un tee
shirt blanc est écrit la phrase  “I am in trai -
ning, don’t kiss me”. Deux boutons symboli -
sent des tétons sur une poitrine manifeste -
ment aplatie par un strap. Dans l’ensemble
le costume mêle des éléments masculins et
féminins, tous parodiés par l’exagération.
Ainsi la barre d’haltère est-elle dénoncée
comme fausse par la facilité avec laquelle
Claude Cahun la tient, des dessins naïfs sur
les poids. Regards et posture sont clownes-
ques.
A
utoportrait, vers 1927
Une boule métallique reflétant le point de
vue du photographié. Les sourcils sont épilés,
un seul est dessiné au crayon. Bien que les
cheveux ne soient pas tondus, ils sont néan-
moins repeints et redessinés sur le front.
Autoportrait, vers 1927
Le visage en gros plan : les cheveux bruns
coiffés en arrière, sur les yeux des lunettes
d’aviateur qui, à la place des verres, ont
des disques opaques, chacun marqué de
quatre rivets blancs à la périphérie.

Autoportrait, vers 1928
Claude Cahun nue les bras repliés sur les
seins, les jambes refermées sur le pubis, le
laissant néanmoins apparaître. Les cheveux
très courts teints en blond et un loup
cachant les yeux.

Ir vine, conçue et née pour favoriser
les intérêts de l’arriviste blanc, issu d’une
classe moyenne autocentrée. Ir vine, le sys-
tème universitaire de Californie, dépourvu
d’un vrai activisme politique et de pensée
libérale progressiste.

Un endroit idéal pour accueillir les
Monologues du Vagin. (…)

L’intérêt minimal porté à la question
des femmes est apparemment ridicule. Les
étudiants ici à la faculté d’Irvine, garçons
et filles, semblent plus se focaliser sur les
activités générées par les idées que le fémi-
nisme a longtemps combattues, dont la
plupart s’articulent autour de l’image
négative de la femme et de la perpétuation
des stéréotypes des genres. (…)

Ce sont des raisons comme celles-ci
qui m’amènent à croire que le campus
d’Ir vine est parfait pour l’organisation
d’une fabuleuse entreprise telle que celle
des Monologues du Vagin.Non seulement notre
politique est ici en régression,elle est vir-
tuellement inexistante. Et non seulement
sont largement ignorées les questions des
femmes, elles sont aussi ouvertement atta -
quées. Il existe, je vous l’accorde, une
communauté relative de personnes orien-
tées vers le féminisme, au mode de pensée
progressiste. Mais l’apathie malheureuse
d’une majorité submergeante nous dicte
que nous avons encore besoin des Monologues
du Vagin, ici à l’Université d’Irvine.

Apparemment, Janelle K. Eagle,
diplômée d’Art Dramatique et metteur en 
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Sunday in the Park with
George – A Musical –
Music and lyrics by Steven
Sondheim (Red Seal Digital
– RCA Records – 1984)
JCR NY July 84

Chess (RCA – 1984)
JCR NYC Dec. 84

Goldie – Goldie Hawn
(Reprise Records – 1972)
JCR NY 84

Josephine Baker at
Carnegie Hall 5 June 1973
(AEI – 1984)
Jean Claude ROBIN NY
84

That’s Dancing (EMI
America – 1985)
JCR NY JAN 85

Greatest Hits from Leader
of the Pock – The Ellie
Greenwich Musical (Elektra
/ Asylum Records – 1985)
JCR AUG. 85 – NY

Brenda Lee – Feel so right
(Digital Recording – 1985)
JCR SEPT (?) 85

Brenda Lee – Love Songs
(MCA Records – 1984)
JCR NOV(?) 85

Dorothy London –
Broadway Baby (DRG
Records Incorporated –
1986)
JCR NOV 86

Cameron Mackintosh pre-
sents “Les Misérables”
(First Night Records –
1985)
JCR Dec 86

Anything Goes - Music and
Lyrics by Cole Porter (RCA
Corporation Records, 1988)
JCR Aug 88

Autoportrait, vers 1928
Claude Cahun devant un paravent noir
auquel est accroché un masque. Elle porte
un pantalon large de couleur claire et de
coupe manifestement sportive et un débar -
deur de couleur plus foncée. Au-dessus du
coude un bracelet d’argent ressemblant à
un bracelet de montre. Un collier de perle
autour du cou. Un foulard très clair
enserre le crâne rasé, passe sous le collier
et l’étire pour reto crayon et la bouche
peinte. Le visage légèrement de trois-
quart, Claude Cahun a l’air hautain ou sus -
picieux.

Autoportrait, 1928
Claude Cahun de trois-quart face devant un
miroir réfléchissant son image. Elle porte
une veste à carreaux. Ses cheveux sont
courts et teints en blond. Elle fixe l’objec -
tif du regard. Elle ressemble à ma mère à
l’âge de 19 ans.

Que me veux-tu ?, 1928
Autoportrait double : Claude Cahun crâne
rasé se regarde elle-même d’un air méfiant.
Son profil rappelle le Nosferatu de Murnau.

Photomontage, vers 1928
Deux Claude Cahun allongées de profil, tête
bêche et se tournant le dos, entre deux
blocs de pierre. Sur la gauche, tête en bas,
elle semble nue dans l’eau. Sur la droite,
tête en haut, elle porte une robe en voile
sombre. On dirait que la main de la seconde
tient le pied de la première.

Photomontage, vers 1928
Photographie – dédoublée verticalement par
le centre – de roches maritimes. Apparaît le
visage de profil, les cheveux blonds, les
yeux clos.
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Anything Goes - Music and
Lyrics by Cole Porter (RCA
Corporation Records, 1988)
JCR Aug 88

Shirley Bassey – Let me sing
and I’m happy (EMI Records –
1982)
JCR NY 88

Andrew Lloyd Weber –
Aspects of Love.The Original
London Cast
(Polygram.Polydor – 1989)
NOV. 89 – NY

B.B. (Philips)
Jean Claude ROBIN (PARIS
64 ?)

Marlene Dietrich at the Café
de Paris (Columbia Records)
JC ROBIN NY

Archivage partiel de la collec-
tion des disques (estimée à
environ 500 titres) ayant appar-
tenu à Jean-Claude Robin.
Collection achetée aux environs
de 1995 par un disquaire bor-
delais lors de la vente des
objets de ce qui semble avoir
été l’appartement de Jean
Claude Robin, situé Rue de
Bègles à Bordeaux. La seule
chose que l’on sache à son
sujet est qu’il était originaire de
Bordeaux et a travaillé pour
une maison de couture (vrai-
semblablement new-yorkaise).

Autoportrait, vers 1928
Photographie en plongée. Allongée sur un
drap blanc, les deux bras écartés, avant
bras repliés vers le bas, une jambe droite
l’autre repliée vers l’intérieur . Elle porte un
costume de bain et un bonnet de bain.
Visage fermé.

Autoportrait, 1929
Autoportrait dédoublé : travestie et
maquillée en femme, évoquant une poupée
russe.  Une mimique : joues gonflées et
bouche pincée.

Autoportrait, 1929
Elle porte un costume et un maquillage pro -
ches de ceux de Nijinsky pour le Sacre du
Printemps. Les boutons-tétons sont collés à
même la peau au-dessus des seins.

Autoportrait, vers 1929 – paru dans Bifur n°5,
1930
Un vêtement noir laisse paraître complète -
ment les épaules. Une lentille déforme
l’image en allongean voïde.

Autoportrait, vers 1930
Nue de dos allongée sur le sable la tête pro -
che d’un rocher. Des fils noirs ressemblant à
des algues sur le dos et sous les fesses vont
se perdre dans le courant.

Autoportrait, vers 1932
Dans la maison de Jersey, portant des soc -
quettes blanches, une robe courte et un
nœud blanc dans les cheveux, elle dort sur
une étagère d’une grande commode en
bois. Sur les deux étagères au-dessus sont
posés divers objets.

scène des Monologues, partage cette pen-
sée. S’inspirant du livre portant le même
nom d’Eve Ensler qui devint une produc-
tion post-Broadway (et plus tard, bien
plus encore !) Eagle décida de faire des
Monologues du Vagin une réalité ici.Dans
ses « Notes du metteur en scène» accessi-
bles dans le programme des Monologues,
elle remarque que cette réalisation « était
une vocation qui ne s’en irait pas. Alors
que je me rendais dans les différents lieux
de réunion sur le campus pour avoir des
conseils, j’ai senti que la faculté attendait
la représentation, c’est juste que cela
n’était jamais encore arrivé ».(…)

Pour ceux qui se demandent ce que
sont au juste les Monologues du Vagin et
pourquoi nous en avons besoin,voici un
petit brin d’histoir e. Il y a quelque temps
de cela,dans un effort de provoquer une
prise de conscience et une solidarité
autour de la sexualité féminine, Eve
Ensler décida d’interviewer des femmes à
propos de leur vagin. Elle a interrogé plus
de deux cents femmes des quatre coins du
monde. Sur le site Internet des
Monologues du Vagin, une citation d’Eve
Ensler illustre la diversité des femmes avec
lesquelles elle s’est entretenue: « des fem-
mes âgées, des jeunes, des mariées, des
célibataires, des lesbiennes, des professeurs
d’université,des actrices, des cadres, des tra-
vailleuses du sexe, des Africaines-
Américaines, des Hispaniques, des
Amérindiennes, des Asiatiques, des
Caucasiennes (blanches),des Juives ».Bien
que les femmes aient été quelque peu réti-



centes à parler, elles devinrent plus
confiantes au fur et à mesure qu’elles
racontaient leur histoire. Ensler a com-
pilé et transformé ces surprenants récits
en monologues. Les monologues sont
joués par séquence, et forment un tout
étourdissant et percutant qui explore la
sexualité des femmes dans une honnêteté
astucieuse, pleine d’esprit,et brutale.

Les Monologues du Vaginfurent présentés
en conjonction avec le V-Day, un mouve-
ment fondé en 1998 en tant qu’extension
philanthropique du spectacle lui-même.
Selon le site Internet, V-Day« est une orga-
nisation à but non lucratif qui fonde des
groupes travaillant pour l’arrêt des vio-
lence faites aux femmes et aux jeunes fil -
les, et aidant celles qui survivent à ces
violences ».

Les Monologues du Vaginsont ancrés dans
la réalité. Ils sont sensuels, légers, éroti-
ques, amusants, odieux, profonds, crus,
attristants et choquants. Mais par dessus
tout, ils sont enrichissants. (…)

Rappelez-vous également qu’il y a
seulement quelques mois, un ancien étu-
diant d’Ir vine, Brian Dance, a paraît-il
violé et torturé une jeune fille de quinze
ans, ici même sur le campus. Les abus
sexuels continuent de jouer une part hor-
rible dans la matrice complexe de la poli-
tique des genres qui maintient les dicho-
tomies et aggrave l’oppression des fem-
mes. Ensemble, les Monologueset V-Day atta -
quent la misogynie de front. La perfor-
mance de ce week-end était remarquable,
mais le message sous-jacent est vital et
indispensable.

Pour plus d’informations :
www.cwm.uci.edu
www.humanoptions.org
www.wyse.org
www.vaginamonologues.com

Texte traduit de l’américain par
Mathilde. In  “F” : A Community
Forum of Radical Free Speech, Winter
2003 •Issue 3 • A University of
California, Irvine Alternative Student
Media Production.

Autoportrait, vers 1939
Assise nue dans le jardin de Jersey. Elle
porte une écharpe blanche masquant sa poi -
trine, un tissage de traits blancs dessinés à
même la photographie grillage le visage.
Elle tient le chat dans ses bras, assis entre
ses cuisses.

Autoportrait, 1939
Habillée d’un manteau-cape noir , un dessin
sur la joue, les cheveux assez longs et
blonds, les yeux fermés. Elle pose à côté
d’une poupée fabriquée à partir d’un por -
temanteaux, habillée de façon similaire,
arbhorant un plastron blanc et une coiffe
de fleurs blanches.

Autoportrait, 1939
Tenant dans un bras un petit félin en four -
rure et dans l’autre main une grappe de
raisin, allongée dans le jardin de Jersey ,
elle est coiffée d’une perruque et d’une
treille. 

Le chemin des chats V, vers 1948 
En bord de plage et devant une église et
son cimetière, à Jersey, elle promène le
chat en laisse, semblant être tirée par lui,
un chat noir sur les yeux.

Autoportrait, vers 1947
Toujours devant un cimetière, debout sur
une chaise les pieds cachés par un laurier,
elle porte une robe blanche d’inspiration
gréco-romaine, un gant noir à la main gau -
che. Les deux mains tiennent devant le
visage un masque sur lequel les traits d’au -
cun visage sont dessinés.
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